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J’ai fait ce métier pour être aimée
NICOLE DESLAURIERS, APRÈS 11 ANS

DE CARRIERE INTERNATIONALE COMME MANNEQUIN, SE RACONTE
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par MICHÈLE THIBAULT
«Il suffit souvent d 'un hasard!»
Pour avoir accepté, à 20 ans, de jouer 

les mannequins amateurs lors d'un dé­
filé de mode organisé par l'une de ses 
tantes, Nicole Deslauriers devait se re­
trouver, quelques années plus tard, l'un 
des mannequins les plus cotés de la 
scène internationale. Une de celles que 
l'on voit dans Vogue, Bazaar, l'O ffic ie l 
ou Elle, sophistiquées ou gavroches, 
mais toujours in fin im ent belles et dési­
rables.

Au cours des onze années de sa car­
rière internationale, nous avons eu quel­
ques échos de ses voyages, ici et là, tous 
plus flatteurs les uns que les autres. A 
New York et à Paris, où elle a surtout fait 
carrière, mais aussi en Autriche, en Italie, 
au lapon, en Allemagne ou en Inde, N i­
cole Deslauriers, petite Québécoise g lo ­
rifiée par la magie de la photo, semblait 
nous avoir oubliés.

Pourtant, c'est ici qu elle a choisi de 
revenir, il y a deux ans, pour terminer un 
livre qui raconte les joies et les vicissitu­
des du métier de mannequin, mais aussi 
le long et parfois douloureux chemine­
ment d'une jeune femme (elle-même) 
vers l'autonom ie et la maturité. C'est

également ici qu'elle a choisi de publier 
son livre, le Corps tremplin, qui paraîtra 
b ientôt aux Editions Beauchemin.

Pourquoi ce titre? «l'avais le mot 
trem plin en tête depuis longtemps, 
m 'explique-t-elle, mais je trouvais que 
c'était insuffisant. Un jour que j'en par­
lais avec un vieil ami, il m'a dit: «Mais de 
quoi t'es-tu servie pour faire ce métier?» 
C'est ainsi qu'est né le Corps tremplin! 
En fait, je dois beaucoup au métier de 
mannequin: il m'a permis de me décou­
vrir peu à peu, de me connaître et de 
m'aimer. En réalité, la mode ne m'a ja­
mais beaucoup intéressée. Je me suis 
servie de ce métier pour voyager, décou­
vrir sans cesse de nouvelles perspectives. 
Et il m 'a  apporté suffisamment de joies 
professionnelles pour que je puisse le 
qu itte r comblée, avec le goût de passer 
tranquillem ent à autre chose.»

féroce et où il faut toujours être au meil­
leur de soi-même. Nicole Deslauriers 
avoue qu elle recommence à zéro. «Ce 
métier est éphémère, dit-elle. On sait 
qu'on devra un jou r le quitter, avant 
qu 'il ne nous quitte; on y pense beau­
coup, mais, s'y préparer, c'est autre 
chose. Je pourrais travailler dans le do­
maine de la mode, ou alors continuer à 
être mannequin photo en jouant les mè­
res de la mariée, mais ça ne m'intéresse 
pas. Au fond, j'ai eu de la chance. Mon 
livre, que j'a i commencé il y a trois ans, 
est à la fois la somme de mes expérien­
ces comme mannequin et le signe d'une 
nouvelle vocation. |e veux créer, faire de 
la mise en scène, écrire d'autres livres. 
Entre 26 et 35 ans, il m'a fallu cinq ans 
pour me prouver que je pouvais être 
quelqu 'un et cinq autres années pour 
découvrir quel genre de «quelqu'un» je 
voulais être, indépendamment de 
l'image qu'on s'était faite de moi C'est 
maintenant que tou t commence 
moi.»C ’est maintenant 

que tout commence 
pour moi

pour

En fait, tou t prédestinait Nicole Des­
lauriers à être musicienne plutôt que 
mannequin. Fille de Jean Deslauriers, 
chef d'orchestre, et soeur de Yolande 
_________________________ Suite page 4

A 38 ans, après avoir connu les som­
mets d 'un  métier où la concurrence est

2 -  19 mai 1979



!

.

0 M

M -
-

WM ■
- -

' ■ 00D % -M ■smaMwm

MB
'

. ■ -P SR sfl - KS&I

%■ M S% .■f*; % ■
rr-

. *-

mÊBÊHrn.

tm
: .

■•-S. -. ■
. ' t - f i ia & l iC

. :m Kf®
S U

_

mm
:

§*&â

■ '' a SF3S2

f i g #
%̂WÊ***.'*

? “ '

'

-,

-f.iF7
(S»

> 67  . ^

i;
IPy

% »
r

XUne Players
Dour
■:on temps

IWV»

Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé croît avec l’usage-éviter d’inhaler.
Moyenne par cigarette-Format King Size: "goudron” 16 mg, nicotine 1.1 mg. Format régulier: "goudron" 14 mg, nicotine 0.9 mg.



années déjà.» Tout en continuant son 
métier de mannequin, Nicole cherche 
de plus en plus à échapper à l'image so­
phistiquée et passive que le métier lu i a 
collée à la peau. Elle suivra donc des 
cours de comédie et d'expression corpo­
relle.

vie des mannequins, l'ai eu trois coups 
de foudre dans ma vie, trois grands 
amours, et chaque fois c'est moi qui ai 
vu l'homme avant qu 'il ne me voie. C'esl 
moi qui ai choisi avant d'être choisie. 
Malheureusement, le tim ing  n'était ja­
mais bon. Lui n'était pas libre, ou moi je 
devais partir en voyage...

—  Aujourd'hui, comment voyez-vous 
le métier de mannequin?

—  C'est un métier d iffic ile . Il faut être 
forte physiquement. Les heures de tra­
vail sont longues et épuisantes. Il faut 
aussi être forte psychologiquement. On 
se sert de votre physique; alors forcé­
ment, vous avez tendance à le survalori­
ser. Quand des rides apparaissent, ça 
peut être le drame. Mais je dois dire que 
90 p.c. des mannequins internationaux 
s'en sortent très bien. Quand il y a un 
suicide de mannequin, on en fa it grand 
état, simplement parce que les manne­
quins sont perçus comme des femmes 
qu i n 'ont aucun problème. Alors que 
nous sommes comme toutes les autres. 
Nous avons besoin d'amour et de res­
pect. Je sais très bien, d'ailleurs, que j'ai 
fa it ce métier pour être aimée; et si je 
changeais constamment de lieu de tra­
vail, c 'était pour être aimée dans le plus 
d'endroits possible...

Deslauriers-Husarouk, chanteuse. N i­
cole s'orienta tout naturellement vers 
l'étude de la harpe à la fin  de son ado­
lescence. «Je ne me sentais pas à la hau­
teur des autres musiciens de la famille, 
d it-e lle , le voulais être quelqu 'un, moi 
aussi, mais il fallait que je trouve ma pro­
pre voie. A la suite d'un défilé de mode 
chez ma tante, on me conseilla de suivre 
des cours chez Elaine Bédard. le partais 
de loin. Toujours trop grande pour mon 
âge, je me sentais gauche, timide, com­
plexée. Ces cours ont été un choc! Pour 
la première fois de ma vie, je  découvrais 
mon corps, le découvrais aussi une nou­
velle Nicole qui attirait l'admiration, le 
regard des autres.»

Rendant cinq ans, au Québec, elle fera 
le tour du métier: défilés de mode, pho­
tos pour des magazines, apparitions 
éclairs .à la télévision, travail pour les ma­
nufacturiers ou comme hôtesse pour de 

^  grandes compagnies, telle Rothman. 
Après quelques années, elle a l'impres­
sion de tourner en rond. Elle choisira 
d 'a ller au sommet du métier.

O n la retrouve à New York en 1965, où 
elle est vite adoptée par une grande 
agence, celle d'Eileen Ford. Elle n'attend 
plus que son permis de travail pour de­
venir, comme on le lui promet partout, 
une grande «pro», une vedette. «A cette 
époque, me raconte-t-elle, je ne faisais 

^  pas attention à moi. je mangeais mal, je 
dormais peu, j'étais torturée par un ma­
riage qui allait cahin-caha mais auquel je 
n'osais pas mettre fin. Le jour même où 
je devais obtenir mon permis de travail, 
alors que j'avais déjà des tas de promes­
ses de travail avec les meilleurs photo­
graphes du métier, le médecin du con­
sulat m'a appris que j'avais la tubercu­
lose!»

us

ce métier 
pour
être aimée

400 pages 
en trois mois

Soudain, au cours d'une balade en 
moto, en 1973, c'est la catastrophe. Un 
accident, et la voilà à l'hôp ita l pendant 
plusieurs semaines. Quand elle en sort, 
ayant gagné quelques cicatrices, elle sait 
que le temps des photos en bikini sur 
une plage inondée de soleil, c'est bel et 
bien fin i. D'autres auraient fait une dé­
pression nerveuse. Nicole se sent plutôt 
soulagée. «Au fond, d it-e lle, il y avait 
longtemps que je voulais qu itte r le mé­
tier. Je décrochais régulièrement, cessais 
de surveiller ma ligne. Mais, en même 
temps, ce métier me gâtait tellement! 
Cet accident a été le coup de pouce qui 
m'a permis de tout quitter, quelques 
mois plus tard. J'étais déjà allée au bout 
du narcissisme, de l'exhibitionnisme! Ce 
métier m 'avait suffisamment donné con­
fiance en moi pour que je puisse me re­
garder dans le m iro ir sans maquillage et 
le corps désormais imparfait. Je n'étais 
plus la femme idéale, je n'étais qu'une 
femme, et très bien dans sa peau.»

—  Et l'écriture, ça vous est venu com­
ment?

—  En 66, quand j'a i fait de la tubercu­
lose, je suis allée me réfugier chez mes 
parents, à Montréal, l'ai commencé à 
écrire sur moi, sur mon métier. A partir 
de là, j'a i toujours tenu un agenda. Sans 
m'en rendre compte, écrire était devenu 
un but. J'en parlais beaucoup comme si 
j'avais voulu prouver que, tou t en me 
servant de mon corps pour un métier 
que j'aimais bien, j'avais aussi un coeur 
et une tête! l'ai tenté d écrire à plusieurs 
reprises, en France, mais ça n 'a lla it pas. 
Je sais maintenant que pour écrire ce li­
vre il fa lla it que j'a ille  au bout de mon 
expérience comme mannequin. En 1976, 
j'a i fait un rêve à répétition. J'étais aux 
commandes d 'un  jet; devant moi, il y 
avait deux boutons. Je savais que, si j'ap ­
puyais sur le premier bouton, je n'avais 
que quelques secondes pour appuyer 
sur le deuxième, sinon c'était la catastro­
phe. Tout se term inait bien, malgré mes 
affres. Etrangement, j'a i tou t de suite 
compris le sens de ce rêve: il était temps 
que je termine mon livre, l'a i alors écrit 
400 pages en trois mois. Par la suite, j'ai 
repris le livre deux fois, j'a i fignolé. Je 
considère que c'est la première chose 
dans ma vie que j'a i vraiment menée jus­
qu 'au bout. J'ai laissé la harpe, la mode, 
mais j'ai terminé le Corps tremplin.

—  Il est beaucoup question de vos 
amours dans le Corps tremplin...

— O ui, j'ai voulu être sincère là-des­
sus aussi. Le grand danger, quand on est 
mannequin, c'est de se laisser aimer, 
aduler, sans trop se demander quels sont 
nos sentiments. On a tendance à s'aimer 
à travers le regard de l'autre, si vous vou­
lez. En fait, on fabule beaucoup sur la

I -
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m J’ai encore 
la bougeotte

»  5
«

• N  ^  '
‘ I

/ " ■/S ' —  Quelle différence faites-vous, en ce 
qu i concerne le métier de mannequin, 
entre Montréal, New York et Paris?

—  le voudrais me faire croire que 
Montréal est devenu l'une des capitales 
internationales de la mode, mais ce n'est 
malheureusement pas le cas. Montréal 
est à New York et Paris ce que Lyon est à 
Paris. Quand j'étais ici et qu 'un photo­
graphe voulait me faire travailler, il 
m 'apportait un numéro de Vogue, me 
m ontrait une photo de mannequin et 
me disait: «C'est comme ça que je vou­
drais que tu t'arranges.» Tandis qu'à 
New York et à Paris, il y avait une batte­
rie de spécialistes pour s'occuper de 
vous. A New York, on apprend la techni­
que. Les New Yorkais s'excusent de ne 
pas pouvoir vous payer davantage. A Pa­
ris, on s'excusera si les vêtements ne sont 
pas beaux. On est davantage sensible au 
côté artistique du métier.

—  Avez-vous choisi de vivre à M ont­
réal, désormais?

—  le travaille chez Régine, au Regence 
Hyatts, depuis les débuts. Régine m'a 
d it: «Ici. Régine c'est vous.» le reçois les 
gens, je cause avec eux, ça m’apprend 
beaucoup. Mais j'a i encore la bougeotte. 
Quand je suis revenue à Montréal, il y a 
presque deux ans, je disais que c'était 
«définitivem ent». Aujourd'hui je dis que 
c'est «indéfiniment». Mais je suis heu­
reuse que mon livre sorte ici, chez moi.

—  Et si tout était à recommencer, vous 
recommenceriez?

— O ui, mais je serais mannequin plus 
jeune, j'essaierais d'avoir un peu plus de 
discipline. Et, surtout, j'essaierais de réa­
liser le grand rêve de mes 16 ans: atte in­
dre les compétitions internationales de 
patinage artistique!.

4t

'  i f 'À• V i
H.
i m't .

> > m Départs 
et décrochages 
en série

" A . /
W t

v  à Elle revient donc à Montréal pour re­
partir quelques mois plus tard, à peine 
guérie, mais délestée d'un mari qui ne 
lu i convenait guère et décidée coûte que 
coûte à percer. New York ne Ta pas ou ­
bliée. On se l'arrache. On aime son type 
de beauté, son allure. Elle travaille beau­
coup, obtient de gros cachets ($60 
l'heure alors qu elle en faisait 15 à M ont­
réal) et devient l'amie des plus grands 
mannequins et photographes. Un vrai 
rêve! Et puis un jour, comme ça, contre 
l'avis de tous les spécialistes de la «car­
rière», elle accepte de qu itte r New York 
pendant plusieurs semaines, le temps de 
faire une série de reportages photogra­
phiques à l'étranger. «Pour moi, dit-elle, 
ce métier aura été une série de départs, 
de décrochages. Voyager m'intéressai! 
plus que la sécurité, la ligne droite qui 
mène au vedettariat » Elle reviendra à 
New York, fréquemment, mais pour re­
partir à la première offre intéressante de 
reportage à l'étranger!

Paris lu i fa it peur et l'attire à la fois. 
«Paris représentait alors pour moi le 
summum de la d ifficu lté , l'a i eu la 
chance, quand j'y suis arrivée, en 1971, 
de travailler avec Pauline Bernatchez qui 
avait son agence là-bas depuis quelques

f /
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La Monnaie royale canadienne 
présente la nouvelle pièce de $100

en or 22 carats 1979
Présentation et certificat d’authenticité
Chaque pièce sera accompagnée d ’un certificat 
d’authenticité attestant qu’il s’agit d’une 
pièce (épreuve numismatique) de $100 
en or 22 carats, ayant cours légal,

___ frappée par la Monnaie royale canadienne
et autorisée par le 

, gouvernement du 
Canada. La pièce et 
le certificat vous

\/r  < > / parviendront dans un
écrin de cuir véritable 

—,—^  brun foncé, doublé de
velours brun, et orné 
d’une feuille d’érable 
de couleur or antique.

a Monnaie royale canadienne, autorisée par 
le gouvernement du Canada, a  frappé un 
nombre limité de pièces de $100 en or 22 
carats 1979, dites “L’Année internationale 

de l’enfant”. Il s ’agit de la quatrième pièce de 
$ 100 en or dans 1 nistoire du Canada et elle 
est maintenant offerte aux collectionneurs 
du monde entier.

Ayant cours légal, la pièce présente les 
caractéristiques suivantes: un diamètre de 
27 mm, un poids de 16,965 g dont 15,551 g 
( 1/2 oz Troy) d’or pur; elle est composée d’or 
pur à  91.66% et d ’argent pur à 8,34%.

L’avers de la pièce porte l’effigie de La Reine 
Elizabeth n et son revers illustre une ronde de six 
enfants qui tentent d’encercler le globe, dans un 
mouvement d’unité et de compréhension qui 
symbolise les droits fondamentaux de l’enfant 
une création d’une artiste d’Ottawa, Carola Tietz, 
inspirée par l’Année internationale de l’enfant.
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C’est ± Monnaie royale Floyal C anadian  
canad ienne Mint

Note importante
Afin de pouvoir com pléter le plus 
grand nom bre de com m andes possi­
ble. la Monnaie royale canadienne se 
réserve le droit de limiter le nom bre de 
pièces par commande, si nécessaire.

La Monnaie royale canadienne rem ­
placera toute pièce comportant un 
défaut de fabrication, pourvu que 
cette pièce lui soit renvoyée dans les 
30 jours suivant la date de réception. 
St. toutefois, toutes les pièces étaient 
écoulées, la Monnaie royale 
dlenne rem bourserait alors 
tan t du  prix d 'achat de cette  ou de 
cesplècefs).

Les com m andes qui doivent être 
dûm ent postées au  plus tard le 31 
octobre 1979. seront complétées 
dans l'ordre de leur réception Jusqu'à 
échéance de 250 OOO pièces.

Retourner à: Monnaie royale canadienne
Case pos(ale457. Succursale 'A", Ottaw a 
Ontario. C anada K 1N 8V5

Nom

A dresse
Allouer six à  hu it sem aines pour livraison.

Veuillez inc faire pa rv en ir la  pièce de  6  lOO en  o r 22 
c a ra ts  1979. L A nnée In te rn a tio n a le  de l 'en fan t" .

Ville-
(Qtdl à  $ 1 8 5 .0 0  (Can.) l 'u n ité  Scana­

le mon- 4-
•T a x c  prov inciale  (d an s  1rs p ro v in ces  

ca n a d ie n n e s  où  elle est app licab le) 8
Province

C ode postal
Montant total S

■•P ro v in ce s  où  la  taxe  s 'a p p liq u e  p as . I. P. Ê .. 
Q uébec. A lberta . T.-N.-O.. Y ukon.

No d 'ex em p tio n  
d e  taxe  de ven te

S ignatu re  (La com m ande doit ê tre  signée po u r être 
valable) (valide au  C anada et aux  Ê.-U. seulem ent)

OU Veuillez po rte r â  m o n  co m p te  de: 
D M aster C harge  O  C h arg e s/V isa  
□  A m erican  E xp re ss

D ate «
d exp ira tio n  
| de la  ca rte  |

M od alité»  d e  p a ie m e n t  (cochez la  v ase  appropriée) 
N.B C om ptez  u n  délai de  3 0  jo u rs  po u r le s  c h è q u es  pc 
n on  v isés. □  V ous tro u v e rez  cl In c lu s  u n  c h è q u e  visé o

rao n n c ts  
ou u n

m a n d a t, à  l'o rd re  de: la  M onnaie royale  c a n ad ien n eLa p tre r c*l représentée d an s  sa  d im ension  revile.
N um éro  de la 
ca rte  de  créd it



Ily a  quelque chose
d’extra dans F—
votre b o u te ille ^ "
fam ilière
de Dodds

PSITT!
I

O N  EST 2 000 000

i fiiin
Non, Psitt n'est pas un sigle mais une

in te rje c tion  fam ilière , sorte de bref
s ifflem ent, d it  le Petit Robert, qu i sert à
a ttire r l ’a tten tion . Si vous m 'avez suivi
ju squ 'ic i, le titre  de cette nouve lle
ch ron ique  hebdom adaire a a tte in t son
but. Ce qu i n'est pas une raison pour
tou rne r la page im m édiatem ent...

Perspectives a v ing t ans cette
année, ce q u i se souligne. Saviez-vous,
vous q u i lisez ces lignes, que vous
faites partie de ses deux m illions  de
lecteurs fidèles? O u i, deux m illio ns  de
lecteurs. C'est à la lo is  un honneu r et
une responsabilité. L’honneur d 'ê tre  le
seul magazine à pouvo ir revend iquer
une présence active de ving t années
aux quatre coins d 'un  Q uébec en
m ouvem ent; responsabilité' de
con tin u e r dans la qua lité  à se faire le
re fle t dynam ique du m ilieu  et à
évo luer avec lu i.

Il n 'y  a pas de po rtra it-robo t du
lecteur de Perspectives. Ces deux
m illio ns  de paires d 'yeux q u i dévorent
chaque semaine no tre  magazine, on
peut d ire  qu elles appartiennent à
« toute  la fam ille» . Nous savons
pertinem m ent que les enfants
l'u tilise n t com m e docum enta tion  de
recherche à l'éco le  prim aire  et
secondaire et que bien des é tud iants
de collège et d 'un ive rs ité  en fon t
autant. Professionnels et ouvriers s'y
re trouven t à travers la vaste gamme de
préoccupations don t il se fa it le refle t.
G rands et pe tits le conservent et y
reviennent to u t au long de la semaine
et longtem ps après, com m e en
tém oigne le cou rrie r qu 'ils  nous
adressent. Dans m aints foyers on
co llec tio nn e  Perspectives depuis ses
débuts... Et pas seulem ent po u r ses
reportages et ses dossiers: on aim e
retrouver G uy Fournier, qu i fa it rire  le
Q uébec, et M argo O live r, qu i le fa it
b ien manger!

Si l'on  avait à décrire Perspectives
par une fo rm u le  lapidaire, on pourra it
d ire  que c'est un bouquet de surprises
hebdom adaire, «le cadeau du  samedi
de votre  jou rna l quo tid ien» . De m êm e
qu 'à  ceux q u i nous dem andera ient
qu e l est no tre «groupe-cible», pour
em prun te r au vocabulaire de la
pu b lic ité , nous répondrions sans
hésiter: «tout le m onde», sans
ségrégation de sexe, de cou leur, de
rang social; de même nous proclam ons
qu 'e n  ces temps de spécia lisation à
outrance et de c lo isonnem ent po rteur
de malaise et de solitude, nous optons
po u r un éventail le plus large et le plus
accueillant possible de sujets et de
form ules. La variété, nous le croyons,
exerce tou jou rs  un fo rt attra it sur ces
hum ains en quête de divertissem ent
que  sont les lecteurs de fin  de semaine.
U ne variété q u i, b ien entendu,
suppose la qm alité .

Pour d ivers ifie r encore davantage
| no tre  magazine, de nouvelles

chron iques v iend ron t b ientôt re jo indre
celles de Guy Fournier et de M argo
O live r. A fin  de faire connaître le
personnel de rédaction qu i constitue
l'é q u ip e  perm anente de Perspectives,
Thérèse D um esnil, Edouard Doucet,
Isabelle le franço is  et le soussigné se
re la ie ron t pour vous faire psitt chaque
semaine.

C h a q u e  sem a ine , dans un e  page,
H enrie tte  M a jo r signera de courts  tex­
tes d 'in té rê t divers et un b ille t, le tou t
g roupé  sous le t itre  de Pêle-Mêle.

Norm and H udon et Claude Landré
m êle ron t leur pinceau et leur stylo —
égalem ent acérés —  pour faire sourire
le  lecteur... aux dépens de
personnalités du spectacle et de la
p o lit iq u e . Du bien bon monde, quo i!

■■■
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IAUX DE DOS.
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Non seulement un soulagement au
mal de dos, mais aux maux musculaires
et à la douleur e t à f  inflammation de
l’arthrite et des rhumatismes.
Les gens ont toujours su que les
pilules Dodds offraient un bon
soulagement efficace au mal de
dos, mais vous allez remarquer un
petit extra quand vous achèterez
votre prochaine bouteille de
pilules Dodds. Les pilules Dodds
sont recommandées, non seule­

ment pour le mal de dos. mais
pour les maux musculaires et
comme aide au soulagement de la
douleur et de l’inflammation des
rhumatismes et de l’arthrite.

Les pilules Dodds. . .  un ami de la
famille. . .  extra bon.

m

Æ
Nous nous proposons également

d 'in tro d u ire  dans le reportage régulier
le po rtra it de Q uébécois qu i on t réussi
sur le plan de l'entreprise économ ique,
des arts, du spectacle ou dans tou t
autre dom aine q u i mérite d 'être
sou ligné.

Dans le but d 'im poser avec encore
p lus de force notre vocation de
précéder l'événem ent ou de l'é larg ir,
nous préparerons des numéros
thém atiques que  nous envisageons
p ro du ire  peut-être  à raison de six par
année, selon les d isponib ilités. La
m ode saisonnière, le voyage, la
décora tion , l'au tom ob ile , le ski. etc.
au tant de thèmes possibles. D 'autre
part, nous avons l'in ten tion , dans le
m êm e ordre d'idées, de souligner par
des pages spéciales certains
événem ents d 'envergure et d 'in té rê t
po u r la popu la tion .

Bien sûr. nous allons con tinuer de
nous ta ire  le re fle t des régions du
Q uébec, sans, pour autant, ignorer I
sujets d envergure nationale ou
in te rna tiona le  susceptibles d 'intéresser
nos lecteurs. Reflet aussi des
préoccupations actuelles d 'une
po p u la tio n  en changement, pour ne
pas d ire  en m uta tion . Reflet du
pa trim oine, de la culture, de la
c réa tiv ité  des gens sous toutes ses
form es, de l'économ ie, du spectacle:

Une mise en pages aérée, riche en
photos e t en cou leur, des textes de
lectu re  à la fois captivante et à la
portée de tous: vo ilà  qu i devrait ré jou ir
nos deux m illions  de lecteurs. Nous
avons ving t ans: c'est la jeunesse et la
m a tu rité  à la fois. Après ce lle  pe tite
pause, reprenons la course.

FINIS LES PROBLEMES
QUOTIDIENS
DE DENTIERSCONFORT ET

ÉLÉGANCE l e  Coussinet Snug les re t ie n t
fe rm e m e n t p e n d a n t das

sem aines, en  to u t con fort.
Adieu crèmes et poudres salissantes!
Adieu opérations délicates chaque matin cl
après les repas! Avec le coussinet Snug, le
dentier adhere parfaitement de jou r en jo u r
et reste confortable pendant des semaines.
En effet, le coussinet Snug, doux cl
efficace, crée un lien tout confort entre les
gencives et le dentier. Il adhère au dentier,
non pas aux gencives. On peut rincer,
frotter, savonner le coussinet Snug. . .  il  se
nettoie facilement, mais ne risque pas de se
décoller ou de s'écailler. Mettez vite un
terme à vos problèmes. Utilisez le
coussinet Snug. Il retient
fermement le dentier
pendant des semaines,
en tout confort.

Les sous-vêtements
fde soutien
athlétique . . .
idéals pour
lé tennis, la
course à pied, .
la natation, etc. I  ^

Snug
commets à oem at

F x
SO U LA G E M E N T R A PID E DU

MAL DE DENTS
Vous appliquez ORA-JEL . . .  et la
douleur s'en va! Des millions de gens
l’utilisent pour un soulagement ra­
pide. durable et sûr du mal de dents.
Pour soulagement temporaire avant
d'aller chez le dentiste, obtenez

er
de BAUER & BLACK* ora-jel
EN VENTE DANS LES PHARMACIES. LES
BOUTIQUES SPECIALISEES ET LES
MAGASINS D'ÉQUIPEMENT SPORTIF, D'UN
OCEAN A L'AUTRE. WllliHUillir

Becton Dickinson Canada, Mississauga, OnL
•M arques déposées de
Bec Ion D ickinson and Company ora-jel jean Bouthillelle
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La meilleure protection Shell pour le moteur: 
Une huile ayant trois types de molécules 

i l  effet magnétiquePP
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Shell prend les devants et met sur le marché 
l'huile des années 80. La nouvelle Shell Super 
Plus se distingue par trois composants actifs qui 
permettront au moteur de votre voiture de 
durer plus longtemps, de rester plus propre et 
de consommer moins de carburant

^ S igradE

Durée prolongée 
du moteur

Consommation 
réduite de carburant

Les moteurs des voitures de fabrication récente 
sont plus petits, mais ils sont soumis à de plus 
fortes contraintes. Il leur faut donc une protec­
tion antiusure exceptionnelle pour pouvoir durer 
plus longtemps. La nouvelle Shell Super Plus a 
un composant antiusure supplémentaire dont les 
molécules adhèrent aux surfaces métalliques 
et y restent même dans des conditions de tem­
pérature et de pression extrêmes.

La nouvelle Shell Super Plus contient un additif 
antifrottement exclusif, mis au point par nos ex­
perts. Ce composant formé de molécules à chaîne 
longue fait que l'huile adhère aux pièces mobiles et 
en rend les parois très lisses, d'où un meilleur 
fonctionnement Aucun "rodage" n'est nécessaire. 
L'économie de carburant est donc immédiate.

Cette huile est tout simplement la meilleure 
huile moteur pour automobiles que Shell ait jamais 
produite. Elle a été conçue pour durer jusqu'à 
24 000 km. Mais elle ne fait pas que prolonger 
l'intervalle entre les vidanges ou le kilométrage, elle 
est un produit de composition remarquablement 
équilibrée capable de protéger le moteur de votre 
voiture.

à Plus grande propreté 
/  du moteur

La nouvelle Shell Super Plus contient un autre type 
de molécules actives qui attirent les dépôts de 
carbone et les maintiennent en suspension dans 
l'huile. Résultat: le moteur restera plus propre. Et de 
ce fait, vous n’aurez plus à remplacer l'huile aussi 
souvent.

Passez voir votre détaillant Shell et demandez 
l'huile Shell Super Phis.

Shell t'aidera!Aide-toi
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Le 16 mars 1978,1" A m oco Cadiz s'échouait 
au large des côtes bretonnes. En quelques 
heures, les 223 000 tonnes de pétro le 
contenues dans les cuves du superpétro lier 
se déversaient dans la mer et venaient se 
répandre sur le litto ra l. C 'éta it la plus grande 
marée no ire  de tous les temps.
U n an après cette catastrophe, la plage rie 
Portsall, une des plus touchées par cette 
g igantesque p o llu tio n , a retrouvé son visage 
hab itue l. Le sable est blanc, les (lots qu i 
v ie nn en t m ou rir sur la grève, bleu v if. Le nez 
de l'A m oco  Cadiz a é té recouvert par l'eau; 
les m arins on t repris leurs barques et les 
oiseaux sont revenus. Apparem m ent, tou t est 
ren tré  dans l ’ordre, même si les sinistrés se 
p la ignen t tou jou rs  de ne pas encore avoir 
touché la to ta lité  des indem nisations 
auxquelles ils pré tendent.
P ourtant, le prob lèm e est lo in  d'être réglé. 
Les chercheurs du Centre océanographique 
de Bretagne, s'ils reconnaissent que les effets 
de la marée no ire  on t été moins 
catastrophiques q u 'o n  pouva it le craindre, 
restent inqu ie ts  quant aux conséquences 
réelles de cette p o llu tio n  sur la faune et la 
flore .
Des popu la tions  entières de coquillages et 
de crustacés on t com plè tem ent disparu; la 
faune, située sous les rochers, a été 
pa rtie llem en t dé tru ite . Et ce prem ier b ilan 
éco log ique  est provisoire.
Il fau t m ain tenant attendre pour savoir si les 
dégâts p lus profonds, m oins évidents, causés 
par l echouem ent de l'A m oco  Cadiz, seront 
to ta lem en t réparés.

X.
; v

, .v

1 ^ Y "  Vr • ’ • 7 - * ■

Vv>
»  - -"■ - f s

- £ r * ..-.
£/>• >
% ml v _____ _ 2 2-i__

Le sable a retrouvé  sa blancheur,
le goém on est propre, les poissons sont revenus
et les femmes sont retournées
à la recherche des vers pour la pêche.

UN AN APRÈS LA GRANDE MARÉE NOIRE

Portsall
redevenu

propre

8 ■ 19 mai 1979
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Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé oît avec l'usage—éviter d’inhaler. 
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Centre de torture automobile
A SAINTE-THËRÉSE, IL Y AVAIT DÉJÀ GM, OÜ L’ON FABRIQUE DES VOITURES;

IL Y A MAINTENANT CEVA,
OÜ ON LES DÉMOLIT... AU NOM DE LA SÉCURITÉ ROUTIÈREPAR PEDRO RODRIGUES

«Je ne sais pas ce qu'ils leur font mais, quand elles 
sortent d'ici, elles ne sont pas belles à voir!» Le chauffeur 
du camion remorque qui livre de temps à autre un char­
gement de voitures derrière les grilles de ce qui fu t na­
guère le champ de tir du Camp Bouchard n'est pas loin 
de croire que les obus y volent encore.

A Sainte-Thérèse-de-Blainville, il y avait déjà GM, 
usine où l'on fabrique des voitures. Maintenant, il y a 
aussi Ceva, usine où on les démolit. Tout ça au nom de la 
sécurité routière car, jeudi prochain, le ministère fédéral 
des Transports inaugurera en effet, à cet endroit, son 
Centre d'essais pour véhicules automobiles, le seul au 
pays.

Pour affronter la jungle de nos autoroutes, les véhicu­
les do ivent être de plus en plus résistants, et leur santé se 
mesure à la manière dont ils respectent les normes de sé­
curité. C'est ici, dans 550 hectares de pistes d'essais et de 
laboratoires, que s'opérera désormais la sélection natu­
relle.

Le Centre est en chantier depuis quatre ans, il ne sera 
entièrement terminé que l'automne prochain mais les es­
sais s'y poursuivent déjà à un rythme trépidant. Il en était 
plus que temps, parce que, depuis huit ans, le gouverne­
ment fédéral édictait en matière de sécurité autom obile 
des normes qu 'il n'avait —  ça me gêne un peu de le dire 
—  pratiquement aucun moyen de vérifier faute d 'insta l­
lations convenables!

La Loi sur la sécurité des véhicules automobiles entra 
en vigueur le 1er janvier 1971. Elle instituait, afin de pré­
venir les accidents de la route et de lim iter les dégâts lors­
que l'inévitable se produit, des douzaines de normes de 
sécurité auxquelles tous les véhicules routiers doivent se 
conformer.

Par exemple, cette loi rendit obligatoires dans les vo i­
tures de tourisme les ceintures de sécurité, la colonne de 
direction télescopique, les réservoirs d'essence de sûreté 
et les freins à double circuit de commande. Elle décréta 
aussi que les pare-chocs devaient supporter une collision 
à cinq milles à l'heure sans se désagréger comme ils le fa i­
saient volontiers jusque-là.

de renseignements.
Ce sera sans doute là l'aspect le plus spectaculaire des 

essais, mais d'autres instruments retiennent également 
l'a ttention Au laboratoire des structures, un appareil res­
semble vaguement à un lave-auto. Ne vous y trompez 
pas, c'est en fa it une énorme presse hydraulique qui sert 
à mesurer la résistance à l'enfoncement du pavillon et 
des portières. Une série de bras tout aussi hydrauliques y 
ont pour fonction de vérifier la résistance des ceintures 
de sécurité et la solidité de leurs points d'ancrage.

Dans un autre coin de ce vaste hall de 4700 mètres 
carrés, un lourd balancier se dandine en quête de pare- 
chocs à emboutir. «La norme 215», explique lean-Paul 
Frenette, directeur du Centre. Il ajoute même que la ma­
chine s'ajuste en hauteur pour s'adapter à tous les types 
de véhicules: la norme 215 a tout prévu sur les pare- 
chocs, sauf d'en normaliser la hauteur!

Un dynamomètre encastré dans le plancher permet 
de simuler avec précision toutes les conditions de charge 
en accélération, décélération, régime permanent, sans 
que le véhicule ait à bouger d'un seul pouce.

Une aire de préparation des véhicules, où l'on vérifie 
la parfaite santé mécanique des patients avant de les sou­
mettre aux essais, complète ce laboratoire. Des ateliers de 
menuiserie, d'usinage et de soudure permettent de pré­
parer des montages spéciaux et d'installer sur les véhicu­
les l'appareillage de mesure. On trouve aussi un labora­
toire d'électronique pour la calibration des instruments, 
un centre d'inform atique, un laboratoire photographique 
et nombre de salles de conférence.

Comme le Canada est un pays froid et comme notre 
climat est, on ne le sait que trop, cruel pour tout ce qui 
roule ou refuse de rouler, le Centre s'est équipé d'une 
chambre froide d'une taille impressionnante. Cette dou­

ble chambre, dont la plus grande peut congeler un auto­
bus, permet de vérifier si les véhicules respectent les nor­
mes même dans les conditions les plus défavorables. On 
s'en sert surtout pour vérifier les dégivreurs, le fonction­
nement des systèmes antipo llu tion et la résistance au 
froid des pièces de matière plastique. Le congélateur est 
équipé de dynamomètres perfectionnés et on peut y 
maintenir à un degré et demi près une température va­
riant de -40°C à 26°C ainsi que simuler des vents de 15 
milles à l'heure.

Une balance électronique d'une capacité de 36 ton­
nes métriques permet de peser avec une précision de 10 
kilos les véhicules avant de les soumettre aux essais. Un 
garage, une station-service et des aires de stationnement 
com plètent le tableau. Etrange station-service, authenti­
que jusque dans le choix de ses calendriers, mais dont les 
pompes ne portent aucune marque de commerce, dont

la dépanneuse reluit d 'une peu coutumière propreté et 
qui n offre jamais de «spéciaux» sur les pneus ou l'antigel 
ni de verres à vin en prime!

Cette station-service où personne ne paie se trouve 
en bordure d'une route tou t aussi particulière. C'est la 
voie de service de la piste d'essais. Et quelle piste! Aucun 
centre d'essais ne serait complet sans sa piste et celle-ci 
est un petit chef-d'oeuvre.

Je ne veux pas dire qu'e lle  ferait l'envie d 'un coureur 
automobile. Au contraire, il la trouverait sans doute fort 
monotone car, au lieu de rechercher la d ifficu lté  du par­
cours, on s'est efforcé en la dessinant d'en faire un che­
min de haute vitesse d'un profil idéal. Longue de quatre 
milles, large de 24 à 30 pieds, elle permet à n 'importe 
quelle voiture actuellement sur le marché d'atteindre sa 
vitesse lim ite. Même les virages des extrémités s'abordent 
les doigts dans le nez. Ils sont relevés sur les deux milles 
de leur longueur totale à un angle de 38 degrés, ce qui 
permet des vitesses de 180 k m / h  sans toucher le volant. 
La piste est construite en béton, mesure neuf pouces d 'é ­
paisseur et, afin de l'isoler du sol et de la protéger du gel, 
on l'a posée sur une assise de matière plastique.
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MOTONEIGES 
ET MOTOCYCLETTES

Depuis la piste principale, on accède à la piste de dé­
rapage et à une aire d'essais dynamiques-. Cette dernière 
est un triangle de neuf hectares de 330 m sur 300 m dont 
la base est parallèle à la piste principale. On y fera des es­
sais de stabilité et de freinage de même que l'étude de 
nouveaux types de garde-fou.

La piste de dérapage sert exactement à cela. Elle me­
sure 670 m de long sur une trentaine de largeur et est re­
vêtue d 'un recouvrement dont le coefficient de friction 
est uniforme. Une extrémité de cette piste se prolonge 
d'une boucle sur laquelle les véhicules à l'essai peuvent 
accélérer. Un bassin en forme d'anneau que l'on peut 
inonder permet de m ouille r les freins avant d'en faire 
l'essai.

Une aire gazonnée de 12 hectares et une patinoire de 
la m oitié de cette surface servent aux essais de motonei- 
ges et de motocyclettes. Une tour de contrôle équipée de 
communications radio surveille l'ensemble de ces instal­
lations. Les pistes et le groupe des immeubles rouges du 
Centre ressemblent d'ailleurs tellement à un petit aéro­
port qu 'il est déjà arrivé durant les travaux de construc­
tion à un pilo te distrait de s'y poser.

A hu it m illions et demi pour les immeubles, trois m il­
lions et demi pour leur équipement et treize m illions 
pour les pistes, le Centre d ’essais pour véhicules autom o­
biles nous coûte 25 m illions de dollars. A fin d 'am ortir ces 
coûts et d'occuper pleinement son personnel d 'une tren­
taine de chercheurs et de techniciens, le Centre louera 
ses services aux constructeurs d'automobiles désireux d 'y 
poursuivre des essais ou d 'y entreprendre des recherches.

les délégations d'ingénieurs s'y succèdent à un 
rythme accéléré. Mercédès, Rolls-Royce ou Toyota, les 
voitures s'y suivent et ne s'y ressemblent pas. A une épo­
que où la crise de l'énergie met l'un après l'autre en fa il­
lite  les grands circuits de course automobile, le centre de 
Sainte-Thérèse est en passe de devenir l'un des lieux les 
plus courus de l'automobilism e mondial. Il n'est pas rare 
même que les constructeurs étrangers y fassent en 
grande cérémonie la présentation de leurs nouveaux mo­
dèles, espérant sans doute les associer dans l'esprit de 
leurclientè le  à une certaine notion de sécurité.

L'inauguration a lieu jeudi. Si vous y allez, de grâce, 
ne vous trompez pas de stationnement! Vous auriez de 
mauvaises surprises en revenant.____________________

ART ET TECHNIQUE 
DE LA COLLISION
C'était bien jo li tout ça mais, sauf les fabricants eux-mê­

mes —  et encore — , personne n'avait le moyen de véri­
fier. Alors, on faisait confiance, on espérait que le gouver­
nement américain fasse bien respecter ses propres 
mes dont on s'était d'ailleurs inspiré pour rédiger les nô­
tres.

nor-

Lorsque enfin il n'y avait pas d'autres moyens, que l­
ques ingénieurs du ministère allaient discrètement jouer 
aux autos-tampons sur une piste d'essais d'Arizona ou 
d'ailleurs. Comme les pare-chocs des victimes, notre 
fierté nationale en prenait un rude coup! Mais, que l'on 
se rassure, ces balades vont cesser, car le centre de Sain­
te-Thérèse dispose maintenant de la fine pointe d'un ou ­
tillage capable de «torturer» les véhicules et de leur faire 
avouer leurs faiblesses les mieux cachées. Et pas seule­
ment les voitures de tourisme. '

Prenez par exemple l'aire des essais de collisions. 
C'est la roche tarpéienne de l'automobilisme. Au bout 
d 'une piste longue de 100 mètres, on y précipitera avec 
une rigoureuse précision des véhicules pesant jusqu'à 
15000 livres sur un bloc de béton de 180 tonnes bien an­

. Les innocentes victimes, tirées par un treuil à 
linéaire de 1000 chevaux, s'écraseront à la v i­

tesse exacte de 30 milles à l'heure sous le regard vig ilant 
d 'une batterie de caméras de haute vitesse pour faire la 
jo ie  d 'un  ord inateur et de dizaines de chercheurs avides

SSSS!



PAR MARIE-ODILE VEZINA
«Hé! Sais-tu que j'ai dix-huit ans 

m aintem ant?»
L'éclair qui passe dans l'oeil d e  René 

au m om ent où il lance ce tte  phrase 
m ontre à quel point cet anniversaire 
com pte pour lui. C 'est im portant la m a­
jorité, le passeport pour ta liberté. Sur­
tout, peut-être, quand on a é té  un e n ­
fant vedette , surprotégé par les grandes 
personnes, défendu par un bataillon de 
tuteurs.

Autant vous avertir tout de suite: j'ai 
é té  séduite par René Simard.

Il a des idées e t une personnalité, m al­
gré la réputation inévitable de jeune 
singe savant qu e  lui a faite la presse ar­
tistique. S'il conserve un rien de mé­
fiance vis-à-vis de certains journalistes, il 
laisse facilem ent tom ber son m asque de 
personnage public dès qu'il se sent en 
confiance.

Au cours d 'une  conversation à bâtons 
rom pus où nous avons parlé de tout et 
d e  rien, du  mariage, de la famille, des 
femmes, de l'am our, de la fidélité du 
couple, des derniers films américains et 
de bien d 'autres sujets, j'ai découvert un 
autre René Simard. Un René Simard qui 
ne chan te  pas à Place des Arts mais qui 
fait du patin à roulettes com m e tous les 
garçons d e  son âge; un René Simard qui 
a des m om ents de tristesse, qui se sent 
parfois un  peu marginal, malgré sa vo­
lonté d 'ê tre  com me tou t le m onde, qui a 
ses secrets, ses coins sombres où nul ne 
s 'aventure, ses souvenirs agréables et 
d 'autres plus lourds à porter. Comme 
tou t le m onde, justement! Et ce René Si- 
mard-là m 'est apparu infinem ent sym­
pathique.

Sur le trottoir, nous avons parlem enté 
un instant pour décider quelle voiture, 
de la sienne ou de la mienne, nous utili­
serions pour nous rendre au restaurant 
Visiblement, René réprimait discrète­
m ent son envie de conduire, devant té ­
moin, sa nouvelle acquisition: une Ca- 
maro noire, avec toit panoram ique et 
équ ipée d'accessoires sophistiqués, le 
m e suis laissée conduire, m 'extasiant, 
com m e il se doit, sur les avantages du 
véhicule.

Petit Simard,devenuJ 
.grandi
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■ ! «|e reviens de Floride, m 'a dit René, 

pour briser la glace entre nous. Je suis 
descendu à Miami. En auto, justem ent. 
Avec la fille de Cuy (Cloutier). C'était 
vraiment l'fun. j'suis parti trois semaines 
de tem ps. Mes premières vacances seul, 
enfin sans qu elles soient planifiées par 
les autres. Pour la première fois j'ai eu à 
m 'occuper de mes réservations d 'hôtel 
et de restaurant. Une expérience que 
j'a ttendais depuis longtemps!

«le dois t'avouer qu 'à  16-17 ans, j'ai 
com m encé à avoir hâte d 'en  avoir 18, 
poursuit René très hom m e du  monde, 
en m 'aidant à m 'extirper d e  mon m an­
teau. Non pas parce que j'avais hâte de 
rentrer en  possession, de mon argent 
pour acheter quelque chose: après tout 
j'ai déjà une maison, une voiture. Mais 
parce que, quand tu travailles fort, t ai­
mes bien savoir où
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%i passe ton argent, 
9 dans quoi il est placé, com m ent il est 
3 placé, com m ent il est dépensé. C'est 
I d 'ailleurs à partir de ce moment-là 
i j'ai vraiment réalisé que les gens qui 

|  sont occupés de moi jusqu 'à ma majo- 
3 ri té l'ont fait véritablem ent pour proté- 
3 ger mes intérêts.» Suite page 14
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Le gouvernement du Québec 
a sanctionné la loi n° 9 , loi 
qui v ise à  assurer l'exercice 
des droits des personnes 
handicapées. Il incombe 

] maintenant à  tous et chacun 
—sim ples citoyens, em- 

1 ployeurs, représentants 
élus—de faire sa  part afin 

; d'assurer le respect de la 
I lettre et de l’esprit de cette  

I  loi.

La personne handicapée, surtout 
l’enfant, a des possibilités de dévelop­
pement directement liées au degré 
d’intégration qu'elle connaît dans son 
milieu: famille, voisinage, école.

en commun, l'accès aux édifices publics 
(écoles, centres commerciaux, lieux de 
loisirs, etc.), le droit au travail rémunéré, 
l’intégration professionnelle et sociale, 
les services de formation et d'appren­
tissage, ie rôle des municipalités, des 
employeurs, du gouvernement et de 
toute la collectivité.

Pour l’adulte handicapé, le premier 
obstacle à surmonter est souvent l’atti­
tude négative des employeurs et même 
des autres employés. Une vie normale pour tous, c ’est  

possible. Pensons-y!
La loi n° 9  a donc pour objectif 
d’éliminer les nombreux obstacles à 
l’intégration des personnes handi­
capées dans tous les aspects de la vie 
quotidienne. Ministère

d es Affaires sociales 
Office
des personnes handicapées 
du Q uébec

* 1*

Les dispositions de la loi touchent, 
entre autres, l’adaptation du transport:



n'en ai pas soutlert. Je ne suis pas un en­
fant martyr qui a raté son enfance et qui 
est tout pogné à cause de ça.

«Mon enfance: elle a été extraordi­
naire. J'ai eu la chance de faire de beaux 
voyages: le Japon, Paris, les Etats-Unis, 
l'étais gâté. Quand je voulais un jouet, 
on partait immédiatement avec moi 
pour l'acheter. Les gens s'apitoient sur 
mon compte en disant: «pauvre petit 
gars, y'a pas pu jouer au hockey comme 
les autres.» Si je n'avais pas chanté, je 
n'aurais pas pu jouer, de toute façon: je 
suis asthmatique et je perds mon souffle 
dès que je fournis un peu d'effort.

«Ce que j'a i trouvé le plus dur, finale­
ment, ce sont les cours privés que j'ai 
suivis au lieu d 'a ller à l'école. Pas parce 
que je m'ennuyais de mes amis. Je les 
voyais, mes amis! Parce que j'étais tout 
seul devant le prof; à la fois le premier et 
le dernier de la classe. Dans ces condi­
tion-là, tu peux pas rêver! Tu dois suivre 
et réussir absolument.

«Parfois, je m'arrête et je pense à ma 
vie, d it René, songeur, après avoir avalé 
la dernière goutte de son apéritif. Et ça 
me fait étrange. Y'a dix ans, j'étais dans 
un petit village isolé, dans une maison 
pleine de trous. Je jouais dehors et je re 
gardais la télévision, faute d'avoir d'au­
tres loisirs. De temps en temps, je chan­
tais dans les noces ou dans les funérail­
les (ça, j'a im e moins), comme tout le 
reste de la fam ille. Je participais à des 
concours, comme mes frères et soeurs. 
Alors je me demande où je serais aujour­
d 'hu i si je n'avais pas eu le showbiz- 
ness/»

Un jour, à Québec, Guy Cloutier, qui 
voulait convaincre M. Simard de lui con­
fier la carrière prometteuse de son fils, a 
fait manger à un petit garçon, qui n'avait 
jamais été plus lo in qu 'autour de la mai­
son fam iliale, son premier bifteck sur 
charbon de bois, «j'ai trouvé ça telle­
ment mauvais», se souvient René qui 
semble avoir changé d'avis depuis ses 
hu it ans.

«J'ai entendu dire qu 'un  steak sur le 
charcoal équivaut à six cents cigarettes», 
me lance à b rù le -pou,po in t mon jeune 
interlocuteur en me demandant mon 
avis sur la question. J'en profite pour lui 
faire remarquer que, du côté alcool-ta­
bac, il semble particulièrement sage. 
«Oh, j'aime bien le vin, me d it-il. Mais je 
n'ai jamais été capable de fumer. J'ai es­
sayé avec une gang de chums il y a ben 
longtemps. J'ai jamais pu entrer dans la 
gang parce que je n'ai jamais réussi à fu ­
mer. Quand je vois où mes chums de ce 
temps-là sont rendus aujourd'hui, j'suis 
ben content. Ils se fon t pogner à faire du 
vandalisme, casser des vitres!»

Evidemment, René Simard s'acharnant 
contre des carreaux à coups de brique, 
ce n'est pas une vision qu i cadre bien 
avec celle de l'adolescent posé, raison­
nable, réfléchi qu 'il donne au public. 
«J'ai mes défauts, moi aussi, me rassure 
René, le suis très prom pt de nature. Ras 
rancunier, par exemple. Je suis d'un tem­
pérament gai et songeur, l'aime ça rire, 
par contre, je suis porté à étudier les 
gens, à les analyser. En ce qui concerne 
ma carrière, je suis p lu tô t pessimiste. 
C'est-à-dire, réaliste! |e ne rêve pas en 
couleurs!

«Dans ce métier-là, il y a beaucoup de 
beaux côtés, d it René Simard d'une voix

le monde. C'est épuisant de toujours 
'X~x1 être perçu comme que lqu 'un de d iffé ­

rent |e mange, je bois, je vais aux to i­
les moi aussi. La seule différence, c'est 
que je passe à la télé. L'idolâtrie, ça me 
dépasse, le ne comprends pas ça.

«Mon public a un peu changé. Les pe­
tites filles du début on t grandi avec moi, 
enchaîne René. Et il y a plus de gars 
qu avant. M on style est un peu plus 
disco. Y'a du monde qu i me suit depuis 
neuf ans et demi, le connais une fille  qui 
va partout où je chante. Elle à pris plus 
de 1 500 photos de moi. Elle aimerait me 
les montrer mais je n'ai pas assez de 
temps. D 'autres filles m'attendent des 
journées entières au bureau, même 
quand je suis en dehors de Montréal.»

Heureusement pour lui, René Simard 
semble exceller dans l'exercice qui con­
siste à couper sa vie professionnelle de 
sa vie privée.

Malgré sa récente majorité, il habite 
toujours en fam ille, à Saint-Hilaire, dan?.

Petit
Simard
grand
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hésitante. Mais il y en a encore plus de une maison q u 'il a achetée. Sa mère, sa 
mauvais. Je n'aime pas ça dire ça, parce jeune soeur et son petit frère vivent avec 
qu un artiste est là pour divertir. T'as pas lui. «Quand je ne travaille pas, je fais du 
à ennuyer le public avec tes problèmes, 
t'as pas à dire aux gens: regardez, je fais/  - sport: de la natation, du patin à roulet­

tes. Cet hiver, j'a i commencé le ski alpin 
ce métier pour vous et je souffre! Tu te l'adore ça. Non, je ne prends pas de 
tais et tu passes à travers. Et je suis passé 
à travers bien des choses: la jalousie, les
critiques, les jambettes. Tiens, quand j'ai Comme bien du monde aussi, René 
appris le japonais, personne n'a d it un Simard lit (mais, c'est récent et surtout 
mot, quand j ai appris l'anglais, pour ma des biographies: Edith Piaf, |udy Gar- 
carrière toujours, tout le monde a chialé. land, Elvis Presley), va au cinéma et fré- 
C est un exemple de ce que je voulais quente, depuis peu de temps, avec l'en- 
c*‘re■” _ thousiasme de la nouveauté, les disco-

Pour les mêmes raisons qu un chat thèques. «Ben non, je n'y allais pas avant 
échaudé craint I eau froide, René garde d'avoir 18 ans, s'exclame-t-il. le suis très 
donc une image réaliste de son métier.
«|e ne trip  pas là dessus tous les jours!
Quand je travaille, je travaille. Mais,

;
cours, l'en prends assez comme ça pour 
mon métier!»

mi

>

LJ respectueux des principes. Je réfléchis 
avant d'agir. Ce do it être d'avoir vécu 
tout petit avec des adultes plus qu'avec 

quand c est fin i, je passe à autre chose. Si des enfants, l'a i de bons amis qui font 
je devais m attarder à tout ce qu on d it toutes sortes de gaffes parce qu'ils ne 
sur moi, je n en finirais plus de m en pensent pas avant d'agir, le les laisse 
*a' rc - faire: je ne veux pas passer pour le papa.

Un jour, ils vont apprendre.»

18 ans, une décennie de travail der­
rière lui, René Simard cette année prend 
pour la première fois le contrôle de son 
avoir. Pourtant, l'argent, c'est un sujet 
qu 'il n'aime pas aborder. «Oui, il est ri­
che. M illionnaire même», me dira sans 
que je lu i demande quoi que ce soit 
Claudine, secrétaire, attachée au corps, 
gouvernante, amie, coéquipière de René 
Simard. L'intéressé, lu i, se cabre dès 
qu 'on lu i parle de ce métier tellement 
payant.

«D'abord, ce n'est pas un métier 
•payant, précise René. Ça l'est quand tu 
travailles fort, quand tu crois en ce que 
tu fais, quand tu consens à apprendre 
continuellem ent, à progresser. Quand 
Vas du succès, le plus dur, c'est de rester 
en haut, parce que, généralement, tu 
montes pis du redescends encore plus 
vite. Moi, j'ai peut-être ramassé ben de 
l'argent —  et j'a i pas le goût de dire 
combien —  mais ça fait neuf ans et demi 
que je travaille fort. Je ne sais pas si 
beaucoup de gens l'auraient fait à ma 
place.»

Après avoir commandé un Pepsi 
comme apéritif, refusé un Coke par p rin­
cipe et respect de lui-même («quand 
j'annonce un produit faut que j'y  
croie»), accepté une troisième marque 
de liqueur douce, René Simard semble 
prendre conscience de ce qu 'il vient de 
me dire.

J'ai travaillé fort, mais j'ai ben aimé ça, 
nuance-t-il d 'un  ton convaincu. Tou­
jours l'image de l'enfant martyr que je 
vois dessinée sur le front des journalis­
tes. Ben oui, j'a i eu une enfance d iffé ­
rente de celle des autres! Ben non, je

«Les pires moments de mon métier, 
continue René, c'est quand je suis pris 
pour passer un après-midi avec quel­
qu 'un  que je n'aime pas. Ça arrive Seu­
lement, ça arrive dans tous les métiers. 
Avant, c'est vrai, j'étais gentil avec tout 
le monde. Parce que j'avais peur de tou­
tes sortes de choses dont je n'ai pas le 
goût de parler. J'ai changé d'attitude, 
l'essaie de ne pas me faire passer pour 
un poisson, même si les Poissons sont 
mon signe astrologique (ascendant 
Lion). Avec les gens gentils, je suis gentil. 
Avec les gens qui sont durs, je suis dur. 
Dans une rencontre avec un journaliste 
qu i ne me plaît pas, par exemple, je 
parle pas. |e réponds juste par oui et par 
non. Des entrevues, je  n'en donne d 'a il­
leurs presque plus, le fais ce qui me 
tente et ce qui est bon pour ma car­
rière.»
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Voilà donc que René, à l’âge adulte, a 

revendiqué le dro it à l'ind iv idua lité  et à 
l'originalité. C'est donc d iffic ile , malgré 
tout, malgré la belle enfance dont il par­
lait au début, les jouets et les voyages. Son hobby? Les arts plastiques. Lon- 
d être une personne publique, que les guement il me parlera d'une de ses réali- 
gens regardent respirer! salions: un village de schtroumpfs en

«Le plus fatigant c’est que les gens pâte à modeler, qu 'il a créé lui-même. Sa 
sont portés à coire que, vu que t es célè­
bre, t'es un genre d'extra-terrestre, le 
n'aime pas ça. Chaque personne a son 
propre trésor. Il n'y en a pas une de 
mieux que l'autre. Et je suis comme tout

i a
-

il?
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collection de petits bonshommes bleus 
compte plus de soixante personnages. 
Avec son village, ses schtroumpfs et sa 
caméra, il produit ses propres films d'a­
nimation.

14 -19 mai 1979

!
Ba

m
ak

o



VANTAGE
B

rs

. Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé croît avec l’u sage -év iter d'inhaler. "Goudron" 11 mg, nicotine 0.8 mg.

RETIENT PENDANT DES
SEMAINES LES
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Est-ce que vos fausses dents branlantes vous blessent la
bouche et I amour-propre? DEMTURITE met fin a tous ces
inconvénients. Une application de DENTURITE suffit pour
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DENTURITE ajuste si bien le dentier que grâce a lui. il est
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Lui qui à 14 ans a découvert un Paris
qui lui a semblé, selon ses propres ter­
mes, la capitale de  la platitude («les gens
passent leur temps à table»), ne déteste
pas maintenant passer quelques heures
en bonne compagnie autour d 'une ta­
ble.

«le n'ai jamais connu l'amour, me dira
spontaném ent René en abordant le déli­
cat sujet des filles. Peut-être, étant
jeune, de petites amourettes, c'est tout.»

L'amour pour René, c'est clair, ne s 'é­
crit jamais sans majuscule. «Ça n'arrive
qu 'une  fois ou deux dans la vie. Heureu­
sement, parce que c'est fatigant. Tu pen­
ses juste à ça.» Le bourreau des jeunes
coeurs d adolescentes ne tient pas à
s'engager tout de suite dans une relation
stable: «Je veux me marier à 30 ans, pour
pouvoir lâcher mon fou avant et être fi­
dèle à ma femme après.»

La fidélité, pour René, n'est impor­
tante que du point de  vue des femmes,
«le crois que, de temps en temps, tu dois
avoir besoin de changer de décor. Les
femmes ne pensent pas pareil là-dessus.
Peut-être que quand je me marierai elles
auront changé. Mais si ma femme trouve
ça important, je lui serai fidèle!»

18 ans: l'âge des stéréotypes. Je ravale
mes idées féministes sur le couple («le
papier du mariage, me confiera encore
René, c'est juste pour l'Eglise. Et moi je

. suis bien religieux!»).
Et les enfants? Sur ce sujet, René est

. catégorique: il en veut cinq! «l'aime ça la
famille. Je me sens bien dans la mienne.

'  Une mère c'est tellement important!
Pour moi, quand tout va bien dans la fa­
mille, le reste va.»

Après la famille, l'amitié s'inscrit sûre­
ment en second plan dans l'échelle des
valeurs de René Simard. «)'ai des amis un
peu partout. Pas des gens du métier. Des
jeunes de mon âge qui chantent, y e n  a
pas beaucoup.»

René m'expliquera aussi que  son suc-
i cès entache un peu les relations qu'il en ­

tretient avec des amis d'enfance. «De
mon côté ça ne change rien, le ne suis
pas devenu un autre gars parce que j'ai
de  l'argent en banque. Q uand tu com ­
mences à chanter à 10 ans, certain que
c'est pas pour l'argent! Pour certains de
mes amis, ç a pourtant créé une barrière.
Moi, je ne suis pas pour me priver à

J : cause d'eux autres.
«Ça, ça me touche! L'autre jour, par

exemple, j'ai é té dans l"île d'Orléans,
: avec ma voiture. Tout à coup, je vois un

| |  gars que j'ai connu quand j'étais petit,
l'arrête, je lui dis: hé, salut!» Le gars s'est
même pas arrêté; il n 'a jamais voulu me
dire un mot. Ce sont des choses qui me
font de  la peine.

«Souvent, les gars de  mon âge disent
de moi: «la tapette à Simard», le ci, le ça.
l'Ies comprends. Si j'étais à leur place, je
réagirais peut-être pareil.

«Moi, j'ai toujours dit que la vie, c'est
l'enfer. T'es là pour souffrir, passer une
sorte d 'examen avant d'accéder à un

I
plan supérieur. Tant q ue  tu fais pas une
bonne vie, tu reviens sur la terre!

«Va-t-en pas écrire que je suis mal­
heureux. |e  l'aime, ce métier-là. l'aime
les imprévus qu'il amène, l'antiroutine,
l'aventure, les choses nouvelles à ap ­
prendre. Et puis, je ne me sens pas plus
vieux que mon âge! Seulement, la terre
c'est pas le paradis, hein!»»
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Une tou ch e  d e  Vantage et

vous,corn prendrez q u e  vous,
avez  touché votre but: un

^ .savoureux  “juste  m ilieu ”. U ne
garetté  qui est à la fois très
s a ^ ^ r e u s e  et m oins forte!

Difficile à croire? Essayez-la ,
vous ser e z  surpris!

La "touche" savoureuse
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La Bonne Cuisine de Perspectives par Margo Oliver

un autre siècle
MENU A jou te r aussi 1 cu il. à tab le  de beurre. 

Chauffer, sans to u te fo is  laisser b o u illir  et 
en brassant constam m ent. G oûte r et 
a jou te r d u  sel et du po ivre  si cela est 
nécessaire. Verser dans une soupière et 
garn ir de petits croû tons ronds.
(û portions)

Vert pré
Fri to t d 'huîtres sur croûtes 

M acaroni au gratin 
Petits pois à la W indsor 

Pommes de terre panées 
Pouding au pain et aux cerises

.

B

FRITOT D'HUITRES 
SUR CROÛTES

l'a i mis la m ain sur un livre de recettes 
ancien que je trouve très intéressant. Il a 
été pu b lié  en Angleterre, en 1887, par 
une dam e A.B. M arshall. Cette docte 
personne non seulem ent écrivait des 
livres mais venda it des ustensiles de 
cuisine et d irigeait une école d'art 
culina ire . Certains de ses conseils sont 
pour le m oins démodés, com m e celui 
recom m andant de cuire le m acaroni de 
deux à tro is heures, mais son recueil 
con tien t nom bre de recettes fort bien 
construites.
Ce qu i me fascine, ce sont les menus 
que présente Mrs. M arshall. Si les gens 
de l'époque  prenaient tou jours des 
repas aussi copieux, ils devaient être 
bien corpulents.
En vo ic i un qu i m'a p lu  particulièrem ent. 
Invitez des amis qu i on t bon appé tit et 
recom m andez-leur de jeûner la veille, 
j'a i, b ien sûr, testé soigneusem ent toutes 
les recettes. Les "plats éta ient pour douze 
personnes; je  les ai réduits à six portions. 
Il m'a fa llu , aussi, substituer des 
ingrédients m odernes à d'autres 
devenus in trouvab les et suggérer des 
façons de fa ire  qu i vous sont connues, 
mais je me suis e fforcée de ne pas 
en lever à ces plats dé lic ieux leur 
caractère ancien, l'espère avo ir réussi.

12 tranches minces et larges de bacon 
gras
Friture (au moins 4 pouces d'épaisseur) 
24 huîtres écalées (environ 1 chopine) 
lus de citron
Piment de Cayenne (Cayenne pepper) 
Pâte à frire (notre recette)
24 petits ronds de pain grillé (environ 1’s 

pouce de diamètre)
Purée Lax (notre recette)

Couper les tranches de bacon en deux 
bouts et les faire frire  jusqu 'à  ce qu  elles 
soient ram ollies et que leur gras ait une 
apparence translucide. Egoutter sur du 
papier absorbant.
Chauffer la fritu re  à 375°F dans une 
friteuse pro fonde  ou une grande 
casserole épaisse.
Egoutter les huîtres et les bien assécher 
sur du  papier absorbant. Les arroser d 'u n  
peu de jus  de c itro n  e t les saupoudrer 
d 'u n  peu de p im en t de Cayenne. 
Envelopper chacune d 'u n e  m o itié  de 
tranche de bacon de façon à l'en couvrir 
le plus possible. Rouler le tou t dans les 
ingrédients secs, com m e il est ind iqué  
dans la recette de pâte à frire.
Tremper les huîtres enveloppées de 
bacon dans la pâte à frire  en les tenant 
avec des pinces de cuisine. Les secouer 
un peu po u r en faire tom be r l'excès de 
pâte et les déposer dans la fr itu re  bien 
chaude. Les faire frire , quelques-unes à 
la fois, 3 ou 4 m inutes ou jusqu 'à  ce 
qu  elles soient dorées; les tou rne r une 
fois pendant la cuisson. Egoutter sur du 
papier absorbant. Garder les huîtres 
chaudes, dans le fo u r chau ffé  au plus 
bas, jusqu 'à  ce qu elles soient toutes 
cuites.
Tartiner les ronds de pa in grillé  de  purée 
Lax, pendant la cuisson des huîtres. 
Déposer chaque hu ître  sur un rond de 
pain. Recouvrir de napperons de papier 
6 petites assiettes de service et disposer 
4 canapés dans chacune (6 portions)

Pâte à frire

k
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1 paquet de 12 onces d'épinards frais 
% cuit, à thé de sei
2 cuil. à table de beurre
1 oignon moyen, tranché très mince 
Vi tasse de petits pois frais écossés
2 brindilles de persil
1 petite brindille de menthe fraîche, 
hachée
1 petite feuille de laurier, émiettée 
Vide cuil. à thé de feuilles de thym 
séchées
4 tasses de bouillon de poulet
1 cuil. à table de crème de blé ordinaire 
(telle qu'on la trouve dans le paquet)
2 jaunes d'oeufs
1 fasse de crème simple (15 p.c ), 

chauffée au point d'ébullition  
1 cuil. à table de beurre 
Sel et poivre 
Croûtons

\
Laver les épinards en les débarrassant de 
leurs tiges tro p  grosses. Les m ettre dans 
une grande casserole. A jo u te r ’/• cu il. à 
thé de sel, couvrir he rm étiquem ent et 
chauffer, à feu v if, jusqu 'à  é b u llit io n . 
(L'eau q u i reste sur les feu illes après le 
lavage s u ffit à cette cuisson.) Cuire juste 
assez p o u r ram o llir les épinards.
M e ttre  les épinards dans un tamis et les 
presser, avec le dos d 'u n e  cu illè re , pour 
en fa ire so rtir to u t excès d 'eau; je ter 
cette eau.
M ettre  2 cu il. à tab le de beurre dans la 
casserole dé jà utilisée. A jo u te r l'o ignon  
et cu ire  5 m inutes, à feu m oyen et en 
brassant. A jo u te r les épinards, les pois, le

persil, la m enthe, le laurier, le thym  et le 
b o u illo n  de pou le t. Chauffer jusqu'à 
é b u llit io n , baisser le feu et faire m ijo te r 
7 m inutes. Passer au mélangeur 
é lectrique, en plusieurs temps, pour 
o b te n ir un m élange lisse. (En l'absence 
d 'u n  m élangeur é lectrique, u tiliser un 
gros tamis.) Remettre la soupe dans la 
casserole, la chauffer jusqu'à é b u llit io n  
et a jou te r la crème de blé, pe tit à pe tit et 
en brassant. Baisser le feu au plus bas et 
laisser m ijo te r 15 m inutes, en brassant 
souvent. Battre les jaunes d 'oeufs, 
légèrem ent, et leur a jou ter la crème bien 
chaude, p e tit à pe tit et en battant. 
A jo u te r le to u t à la soupe, en brassant.

1 tasse de farine à tout usage, tamisée 
Vi cuil. à thé de sel

Suite page 18
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Il pénètre dans les cuisines à reculons (pour 
faire croire qu’il part alors qu’il arrive).
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Wk* ■Il a l’habitude d’attaquer d’abord le 
centre de crème à la vanille.

(Il a le bec parfait pour les besoins 
de la cause.)
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Il attend la nuit et le 
confort de son 

nid pour savourer les 
côtés en biscuit au 

chocolat.

r M. CHRISTIE, 
VOUS FAITES DE 

BON BISCUITS.

Tout noir qu’il est, il passe des nuits 
blanches à croasser: "M. Cnristie, vous faites de 

bons biscuits!’



h¥teoiy ¥P yo suite soècte
Egoutte: le saumon et le bien défaire, à 
la fourchette .
Faire fondre 2 cu il. à thé de beurre, dans 
une très pe tite  casserole. A jou te r 
l'o ign on  et le cuire 2 m inutes, à feu 
doux. Retirer et je ter l ’o ignon. 
Saupoudrer le beurre de la farine et du  
po ivre e t b ien mêler. Retirer du feu et 
a jou te r le la it, en brassant. C on tinuer la 
cuisson, en brassant, jusqu 'à  ce que le 
m élange soit épais et lisse. A jou te r 1 cu il. 
à tab le  de beurre, bien m êler et re tire r 
du  feu. A jou te r le saumon et faire 
tou rne r le tou t au m élangeur é lectrique, 
ou encore passer le m élange au tamis, de 
façon à ob ten ir une pâte lisse. U tilise r 
com m e nous l'ind iquons .

2 tasses de lait
% tasse de fromage parmesan râpé 
1 tasse de chapelure fine 
'Z» de tasse de beurre, fondu

Cuire le m acaroni dans une abondante 
q u a n tité  d 'eau bou illan te  salée,
7 m inu tes ou po u r q u 'i l soit juste tendre. 
Le bien égoutter.
Chauffer le fou r à 400°F. Beurrer un plat 
à cu ire  de I % pinte.
Faire fondre Vi de tasse de beurre, dans 
une casserole moyenne. Saupoudrer de 
la farine, du  sel et du po ivre e t bien 
mêler. Retirer du  feu et a jou ter le lait, 
d 'u n  tra it et en m êlant bien. C ontinuer 
la cuisson, à feu m oyen et en brassant, 
jusqu 'à  ce que la sauce bou ille  et soit 
épaisse e t lisse. Retirer du feu et ajouter 
le from age, en brassant. M ettre  une 
couche de sauce au from age dans le plat 
à cuire. A jo u te r le m acaroni et recouvrir 
le tou t de  ce q u i reste de sauce.
M êler la chapelure et le beurre fondu  et 
parsemer le p lat du mélange.
Cuire au four, 20 m inutes ou jusqu 'à  ce 
que  le dessus du plat soit légèrement 
b run i e t que la sauce bou illonne.
(6 portions)

pressant, avec le dos d 'u n e  cu illè re, pour 
en extraire to u t excès d'eau. Couper 
finem en t, avec des ciseaux de cuisine. 
A jo u te r le beurre, cou v rir e t cuire 
3 m inutes. A jo u te r les assaisonnements 
et m êler dé lica tem ent, à la fourchette. 
M e ttre  dans un p la t de service chaud et 
disposer en couronne, en s'a idant d 'une  
cu illè re . Garder bien chaud dans le four 
chauffé  au plus bas, jusqu 'au m om ent 
d 'u tilise r.

1 cuil. à thé de poudre à lever 
1 oeuf
y< de tasse de lait 
1 cuil. à table d'huile à cuisson

Tamiser ensemble la farine, le sel et la 
poudre  à lever. Passer toutes les huîtres 
enrobées de bacon dans ce mélange 
pour les bien enfariner; les m ettre de 
côté. Battre l'o e u f légèrement. A jou te r le 
la it et l'hu ile , en battant. A jou te r ce qu i 
reste de la farine assaisonnée dans 
laque lle  on a passé les huîtres et battre 
jusqu 'à  ce que la pâte soit lisse. Trem per 
les huîtres dans cette pâte et les faire 
frire  com m e nous l'ind iquons .

Purée Lax
1 boîte de 3% onces de saumon fumé
2 cuil. à thé de beurre
1 petite tranche d'oignon 
1 cuil. à thé de farine 
1 tombée de poivre
3 cuil. à table de lait
1 cuil. à table de beurre

POMMES DE TERRE PANEES
1 tasse de chapelure fine 
6 pommes de terre moyennes 
Vi cuil. à thé de sel 
!» de cuil. à thé de poivre 
'/« de tasse de beurre fondu

Chauffer le fo u r à 350°F. Etendre la 
chapelure dans une p laque  peu 
p ro fonde  et la faire do re r au fou r, en la 
brassant souvent. La laisser re fro id ir. 
Peler les pom m es de terre et les faire 
b o u illir  jusqu 'à  ce qu elles soient 
tendres mais encore suffisam m ent 
fermes pour ne pas se briser. Fendre 
chacune en deux, en longueur.
M êler la chapelure brun ie , le sel et le 
poivre, dans un p la t peu p ro fond .
M e ttre  le beurre fon du  dans un autre 
p la t peu p ro fond . Rouler les pommes, 
d 'abord  dans le beurre, ensuite dans la 
chapelure.
Chauffer le fou r à 450° F.
M ettre ce q u i reste d u  beurre fondu  
dans un p la t à cuire peu p ro fond  (13 x9  
x 2 pouces). M ettre  les pommes dans le 
p lat et les cu ire  au four, 15 m inutes ou 
jusqu 'à  ce qu elles soient bien brunies et 
très chaudes. Tourner les pommes 
plusieurs fo is pendant cette cuisson. 
Servir im m édia tem ent. (6 portions)

MACARONI AU GRATIN
2 tasses de macaroni en coudes 
Y* de tasse de beurre 
’/« de tasse de farine 
1% cuil. à thé de sel 
'A de cuil. à thé de poivre

AIR FUR ET AIR FRAIS 
FOUII BON MÉNAGE.

PETITS POIS 
A LA WINDSOR
V4 de tasse de beurre
2 tasses de petits pois frais écossés
3 brindilles de menthe fraîche
1 petit oignon, épluché
2 tasses de laitue iceberg finement 

déchiquetée
Vi tasse de crème simple (15 p.c.)
Y* de cuil. à thé de sucre
3 jaunes d'oeufs
3 cuil. à table de crème double (35 p.c.)
1 pincée de sel
Purée d'épinards (notre recette)

Faire fondre le beurre, dans une 
casserole moyenne. A jou te r les pois, la 
m enthe, l'o ignon , la la itue, la crème 
s im ple et le sucre. C ouvrir et cuire à feu 
doux, 5 m inutes ou pour que les pois 
soient juste  tendres. Secouer la casserole 
de tem ps à autre pendant la cuisson 
Retirer l'o ign on  et la m enthe et je te r ces 
ingrédients.
Battre ensem ble les jaunes d'oeufs, la 
crèm e d o ub le  et le sel et passer le 
m élange sur les pois, pe tit à pe tit et en 
brassant constam m ent. Cuire à feu 
doux, en secouant la casserole de temps 
en temps, jusqu 'à  ce que la sauce 
épaississe. Servir im m édiatem ent au 
centre d 'u n e  cou ronne de purée 
d 'ép inards. (6 portions)

Purée d'épinards
3 paquets de 12 onces d'épinards frais
1 cuil. à thé de sel
Y* de tasse de beurre
1 tombée de poivre
Ve de cuil. à thé de muscade

\wl O
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POUDING AU PAIN 
ET AUX CERISES)

X\x 1 tasse de lait
2 tasses de pain (de la veille) en cubes de 

Y* de pouce de côté
1 lanière, très mince et large de 1 pouce, 

de zeste de citron
2 cuil. à table de beurre 
2 oeufs
Vi de tasse de sucre 
1 tasse de lait 
1 cuil. à thé de vanille

de tasse de cerises confites taillées en 
allumettes

Chauffer le  fo u r à 350°F. Beurrer un 
p la t à cu ire  de 10 x 6 x IVr pouces. 
Chauffer 1 tasse de la it, jusqu 'au po in t 
d 'é b u llit io n . A jo u te r les cubes de pain, 
le zeste de c itron  et le beurre e t faire 
m ijo te r 10 m inutes. Retirer le c itro n  et le 
jeter.
Bien battre les oeufs. A jouter, en 
battant, le sucre, 1 tasse de la it et la 
van ille . A jo u te r au pa in détrem pé et 
b ien chaud, en brassant. Verser le tou t 
dans le p la t à cuire e t parsemer des 
cerises.
Cuire au fou r, 30 m inutes ou jusqu 'à  ce 
que  le poud ing  soit pris e t légèrement 
b ru n i sur le dessus. Servir tiède ou 
re fro id i. (6 po rtions).

/

près ovoir foil \  
instollcr un clim o7\_ 

f l U l ,iseur- bien des T 
gens décident en- j  
suite d'y ojouter J 

m W ' n o t r e  filtre à air s—
électronique, l’idée est bonne, I 
mois il peut en coûter bien l 
moins cher de faire installer les L  
deux en même temps. Les 
coOts d'installation sont alors \ , 
généralement moindres et \ 
la plupart des entrepreneurs ] 
vous consentent un prix 
spécial sur l'ensemble. Le filtre _ 
à  air électronique Honeywell, 
conçu pour être installé dans

X r j la gaine du système de 
chauffage/refroidissement à 

air pulsé, copte jusqu'à 
99% des particules de pollen et 

jusqu'à 95% des poussières, 
impuretés et fumées contenues 

dans l'air qui le traverse. Vous 
avez ainsi de l'air pur et frais tout 

l'été, de l'air pur et chaud tout 
l'hiver. Pour plus de renseignements, 

appelez votre fournisseur de 
combustible ou votre entrepreneur 

en conditionnement d'air 
ou postez le coupon ci dessous.
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Honeywell
1

A Honeywell lim ite*. Servie *  î90.7406lle$m*r» 6 ooU 
Scarborough, O n ta rio  MIP 2VQ 

Veuillez m ervover votre documentation >. .*■ filtre
air électroniques Honeywell.

I I
II M ettre  les épinards lavés dans une très 

grande m arm ite, a jou ter le sel et cuire 
jusqu 'à  ce que les épinards soient 
ram ollis ; l'eau qu i reste sur les feu illes 
après le lavage s u ffit à !a cuisson. 
Egoutter les épinards parfa item ent en les

II Nom
A *  PROPRE

A d re s s e

ii Code costal-------Ville__
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AVANT D'INSCRIRE 
VOTRE «X»
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W jSJe sais que je risque de prom ouvoir la 

cause de votre candidat favori et que des 
centaines de lecteurs se plaindront au 
directeur du fait que j'a ie pour la pre­
mière fois de ma carrière fa it preuve de 
partisanerie politique. Hélas! l'heure est 
trop grave, chers concitoyens, pour 
qu'en mon âme et conscience je n'essaie 
pas de guider les mains qui traceront 
leurs croix dans le secret de l'isoloir. Que 
ceux que mes commentaires peuvent o f­
fenser se rendent compte qu 'il reste un 
pourcentage extraordinaire d'indécis 
malgré près de deux mois de campagne 
électorale et que ces indécis devront f i ­
n ir par se faire une idée!

Quelle sorte d'hommes —  ou de fem­
mes —  devrions-nous élire? |e le dis sans 
restriction et sans crainte, il faut élire des 
candidats représentatifs. C'est à vous 
qu 'il appartient d'examiner la liste des 
candidats de chacun de vos circonscrip­
tions, d 'étudier leurs capacités mentales 
et physiques, leurs habitudes, leurs op i­
nions sur les sujets brûlants de l'heure —  
unité nationale, in fla tion, chômage, 
énergie, impôt, etc., —  afin d'inscrire vo­
tre croix en faveur dé celui qui repré­
sente le mieux les vues de la majorité.

Pour élire que lqu 'un qui soit très re­
présentatif de ce que nous sommes, il 
faut d'abord nous connaître. Qui som­
mes-nous? Si vous n'êtes pas un margi­
nal —  gros capitaliste bourgeois ou petit 
marxiste-léniniste — , vous partagez sû­
rement mes opinions sur la plupart des 
grands problèmes de l'heure. Prenons la 
question de l'un ité  nationale. Il y a quel­
ques semaines, à la suite d 'un sondage 
de l'Institu t québécois d 'op in ion pub li­
que, l'éditorialiste Marcel Adam deman­
dait (en anglais s'il vous plaît) What 
does Québec want?, pour l'unique rai­
son que si 60 p.c. des Québécois dési­
rent une association économique avec le 
Canada avant l'indépendance, 53 p.c. 
sont favorables au maintien du fédéra­
lisme. Comme Yvon Deschamps l'a si 
bien résumé: tout ce qu 'on  souhaite, 
c'est un Québec indépendant dans un 
Canada fort! Me semble que c'est facile 

'1  à comprendre...
Quant à l'in fla tion  et au chômage, la 

plupart des gens sont contre. N'élisons

donc pas un candidat qui ne s'engage­
rait pas à lu tter férocement contre ces 
deux fléaux du monde moderne. L'éner­
gie, il faut surtout ne pas en manquer! 
Votez pour ceux qui ont de l'énergie à 
revendre! S'il y a parmi les candidats un 
fin finaud qui recommande une aug­
mentation des impôts, n'allez surtout 
pas voter pour lui. Il s'agirait d 'un candi­
dat qui n'est pas représentatif de la 
masse de l'électorat écoeurée de payer 
des impôts.

L'électeur moyen, ne l'oublions pas, a 
surtout des goûts simples: il regarde une 
vingtaine d'heures de télévision par se­
maine, il aspire à posséder sa maison, il 
aimerait bien gagner à la loto, il prend 
plaisir à regarder le hockey, le baseball et 
le football, il va au cinéma quelques fois 
par année et boit une petite bière bien 
tranquille sur son balcon le samedi 
après-midi quand il fait chaud. Choisis­
sez donc un candidat qui répond à ces 
caractéristiques de l'électeur moyen si 
vous voulez être bien représentés à la 
Chambre des communes.

Pour être représentatif, un député do it 
penser comme nous. Votons pour celui 
ou celle dont les idées se rapprochent le 
plus des nôtres et ne perdons pas de vue 
que nous envoyons une personne à O t­
tawa pour au moins quatre ans, peut- 
être même plus. C'est important que 
nous sachions ce qu elle pense et ce 
qu'elle a l'in tention de faire. Voterions- 
nous pour quelqu'un qui voudrait tout 
révolutionner, qui échafauderait des 
plans originaux, qui envisagerait les pro­
blèmes d 'un point de vue entièrement 
nouveau, qu i serait prêt à repartir à zéro 
dans des domaines où les choses n 'ont 
jamais bien été?

Chers lecteurs et lectrices, je vous en 
conjure, l'heure est trop grave pour élire 
des gens qui voudraient tout changer. 
Votons p lu tô t pour les candidats d 'in te l­
ligence moyenne qui n'auront pas de ces 
idées saugrenues. Il y a sûrement un 
candidat «moyen» qui se présente dans 
votre circonscription, si ce n'est deux, 
trois, quatre ou même cinq. Evitez 
comme la peste les candidats trop b ril­
lants. je le dis même si les risques qu 'il y 
en ait un sur les rangs dans votre comté 
sont très minimes...
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— -  Bon goût, qualité exceptionnelle 
voilà les raisons du succès de la Rothmans 

dans le monde entier.
( .

i se puisse acheter

■ : t f

Avis: Santé et Bien-être social Canada considère que le danger pour la santé croît avec l’usage-éviter d'inhaler
Moyenne par cigarette-"goudron” 16 mg, nie. 0.9 mg.


